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I É I Noras CeRovs 
»to •Concours a c o m m e r c é ie 

DIMANCHE 15 MAI 
et-est 

Facile, Simple, Attrayant 
£>e plus 

LES PRIX 
Bllribu.es aux gagnants sont tous impor-
**nts. C'«st d'abord 

l>n G R A N D PRIX de 

CINQ MILLE FRANCS 
EN ESPECES 

H&x-<autres prix de 

CENT FRANCS EN ESPECES* 

Seront au rit)ués 
' su ivan t s . 

aux DIX GAGNANTS 

M u s cre 

5 0 0 antres 
ni tn d i s t r i b u é ; Seront 

prix 
aux gagnants 

NOUVEAU CONCOURS 

Y PRBNME PART 

N suffit de lire a t t en t ivemen t noire inté
r e s s a n t feuilleinll tll-Uuiqile 

L ' A s s a s s i n a t 
M w lut lies OURS 

C h a q u e jour , d a n s ce feuilleton, n o u s 
S u p p r i m o n s L'.\" SEUL MOT. 

Su r un tableau que nous m e t t r o n s à 
l e u r disposi t ion, avant Ut Fin du feuille
ton, nus lecteurs auron t à ind iquer quels 
son t les mots s u p p r i m é - AUX EN
D R O I T * L A I D E S EN ^MÙe^Ê^Ê^ 

japonais signalent une série d'échecs russes 
en Ma-ndchourie. — Quatre canons ont e n 
core été pr is aux Rosses . 

De nouveaux forfaits de l'Etat-Major dans 
l'affaire Dreyfus viennent d'être découverts. 
— Une somme de 25,000 francs a été détour
née aux services de l'Etat-Major pour s u 
borner des témoins a u procès de Rennes. 
Un officier a été a r rê té et incarcéré au Mont-
Valérien. — D'autres arrestations sont an
noncées1. 

1 * parquet de LHIe s'est rendu » T o u r 
coing, au sujet de l 'assassinat capitaliste com
mis dimanene. — Le clérical millionnaire 
Albert Maaurel, Ocml la culpabilité dans cette 
affreux crime est nettement établie, a été 
arrêté et emprisoirmé. 

—o—* 
Le ministre des Travaux publics est ar

rivé à Douai dans la matinée et a visité l'é
cole des maîtres-mineurs. 

Une grève de nersebeurs a éclaté aux mi
nes de 1 EscarpeUe. 

A Lille, un ouvrier peintre est tombé d'une 
hauteur de 13 mètres et s'est tué. 

co rn* d e s 
Les p r ix seront a t t r ibués à ceux q u i 

• e n v e r r o n t le p lu s g r a n d n o m b r e d e mot s 
exac t s . 

LE CONCOURS 
sera fermé avant la fin du feuilleton 

C'est a lors que LES SOLUTIONS DE
V R O N T NULS ETRE ENVOYEES. 

CONDITION T R E S IMPORTANTE : 
Casaque tableau envoyé devra être ac
c o m p a g n é des BONS DE CONCOURS 
q u e nous pub l ions chaque jour en fin 
d u feui l le ton. 

On pet»/ te p rocu re r J.ni 
Hchez n u . dépositaires les numéros 
tenant, avec les bons déjà publiés 
commencemeiu de L'ASSASSINAT 
LA MF. DBS OYBRS. 

bureaux 

U 
DB 

La Journée d'Hier 

La Chambre, après discussion d'une inter
pellation nationaliste, relative aux accidents 
•arvpmrs pendant la Marche de l'armée, a 
ivoté l'ordre du jeur pur et simple, accepté 
pa r le gouvernement. 

—o— 
P a r 306 voix ct--ntee 231. la Chambre a pro-

«oncé l'urgence «.''une proposition de D e -
fcetn.e tendant à la désaffectation de l'église 
Mu Sacré-Cœur à Par . :s . 

—o- — 
t e s Russes, après avo i r évacué Dalny ont 

Incendié la ville. — Des rapports officiels 

Vers le but 
Le pays républ ica in , en a s s u r a n t p a r 

1 union de tous les socialistes et de tous 
les, démocra t e s , la g r a n d e victoire d e s 
étection< munic ipa le s , a créé à la majo
rité républ ica ine du Par l emen t de g r a n d s 
devoirs.. Golfe-ci est tenue de faire serv i r 
à l 'œuvre de réforme et au progrès so
cial la stabil i té républ ica ine e t gouve rne 
menta le , affermie p a r le vote de la na
tion. Elle l'a c o m p r i s et, s a n s délai, la 
C h a m b r e a abordé l ' examen de la loi mi 
litaire volé. ' p a r le Sénat . Il faut qu 'a
vant la fin de ju in la loi -oit votée. 

La commiss ion de la C h a m b r e n ' a fait 
subi r au tex te du Sénat q u e des modifi
cat ions seconda i res . Nous ne contes tons 
p a s l'utilité de que lques -unes d 'ent re el
les. Mais il vaudrai t mieux , h mon sens . 
s'en tenir a b s o l u m e n t au texte du Sénat 

~ ^ l * s W -,i aesswjMs»wi«>«»« <!•!• niit 

C'est l 'opinion d 'un as=ez g raml nom- ) A , r p p m m n f g 
b re de d é p u t é s répub l ica ins et une nio- j f 

t ion a été p r é p a r é e en ce se in par M. i 
Klotz. radica l , et pa r Sembal , socialiste 
r évo lu t ionna i r e . Ils laisseront se dévelop- I 
per la d iscuss ion généra le . Ils la isseront ! 
la C h a m b r e s t a tue r su r les contre-proje ts . I 
c o m m e le contre-projet Montebello, qui j 
oppose un sys t ème tou t différent au sys- ! 
terne du Séna t et de la commiss ion . Puis . 
q u a n d la C h a m b r e abordera le texte de 
la commiss ion et aussi tôt q u ' a p p a r a î t r a 
une d ivergence enfre ce texte et le texte 
du Sénat , ils p ropose ron t le rétabl isse
ment de celui-ci, en m a r q u a n t bien q u e 
c'est la la p r e m i è r e appl ica t ion d 'un plan 
général et qu ' i l s d e m a n d e r o n t à tous ies 
articles la rest i tut ion du texte sénator ia l . 

Si la C h a m b r e les suit, c o m m e il esl in
finiment dés i rab le et si la commiss ion 
se prête, sans m e s q u i n e r i e d 'amoi i r -pro-
pre. à cette mé thode de travail b e a u c o u p 
plus rapide et b e a u c o u p p lu s sû re , non 
seulement la C h a m b r e au ra about i avant 
la fin de juin, mais son vote a u r a une 
valeur définitive. La loi s u r le service de 
deux a n s p o u r r a être i m m é d i a t e m e n t pro
mulguée . 

Au reste, les t r avaux rectificatif* ou 
complémen ta i r e s a u x q u e l s la c o m m i s 
sion S'est l ivrée ne seront pas p e r d u ' . 
I ls p o u r r o n t faire, après le vote de lu loi. 
l'objet de dispos i t ions spéciales . 11 est 
clair que . m ê m e si la C h a m b r e r eman ia i t 
le texie s é n a t o r i a l l ' expér ience ferait ap
para î t re ensui te , d a n s le fonc t ionnement 
de la loi, des e r r e u r s , des défauts . Il fau
d r a donc légiférer encore pour a m e n d e r 
ces e r r e u r s de détail et c'est à ce mo
ment q u e les modif icat ions seconda i res 
q u e la commiss ion de la C h a m b r e a étu
d iées pour ron t u t i lement t rouver place. 

Je sais b ien que le texte du Séna t ne 

prévoi t l 'application de la loi que d e u x 
a n s ap rè s sa promulga t ion . Ainsi, en 
s u p p o s a n t . q u e la loi soil votée dans quel
q u e s semaines , c'est-à-dire en juin 1904, 
la loi réduisant, le service militaire à deux 
a n s ne produi ra i t ses effets qu'à partir de 
1900. 

Il faut b ien s ' en tendre sur le sens de 
ces mot s . Cela ne veut pas dire que les 
soldats p résen te sous les drapeaux s a 
1906 et qu i auron t , à ce moment , deux 
ans de service, seront renvoyés dans 
leurs foyers. Cela signifie que la classe 
qui en t re ra au rég imen t en octobre 1900 
n ' au ra que deux uns à faire. 

La commiss ion de la Chambre , au con
t ra i re , prévoit que la loi -fra appl iquée 
en toutes ses par t ies à partir du 1er jan
vier qui suivra sa promulgat ion. Dans 
ce système et en supposant que la loi se-
ra votée avant la fin de l'année IttOi. ce 
n'est p lus seulement ia .'lasse de 1908, 
c'est la classe (Je 1905 qui bénéficiera d<-
la réduct ion du temps dp servies . 

Il semble donc que , en ce point, le pro
jet de la commiss ion esl Mon préférable 
à celui du Sénat, puisqu' i l avance d 'un 
an le bénéfice. Mai- c« n'est là qu'ulM 
a p p a r e n c e . 

D'abord, si la Chambre n 'adopte pas 
tout de suite tel quel le texte du Sénat, 
nu l ne peut savoir quand la loi géra dé
cidément loi et i n quelle année eRa 
p o u r r a être p romulguée . Aussitôt après 
le mois de juin, la Ch.i libre el le Sénat 
se ron t obligés de voler les cont r ibut ions 
di rectes et. cette année , la discussion en 
sera très chargée, puisque le projet ,l'im
pôt s u r le revenu, déposé par le minis t re 
des f inances et qui se subst i tue à deux 
des qua t r e contr ibutions, sera nécessai-
r e m e n t discuté à ce moment-là. Puis, à 
la r en t rée d'octobre, ie sera le budget , 
s a n s compte r tous las débats imprévus 
q u e susci te le r o i r même de la vie pu
b l ique . Et. en janvier 1905. c'est l'im
m e n s e et urgent . ' que-lion des retraites 
ouvr i è re s qui réclamera impérietl 
son tour . 

Qui sait donc quand se produirai t ' a c 
cord définitif en t ré les detui Chambres 
su r la loi mili taire ' Le ptu 
donc d 'aboii l i r dès main tenant , Car, M 
la conclus ion ('-tait a journés à l 'année 
1905, c'est seulement la classe de lOOfl 
qui bénéficierai! de la loi, même da' is le 

mmissi ai 
" j 'a joute , et ceci est très important , que 

fcJ incidents récents ont d é m o n t r é 
une j>is de plus que la sépara t ion des 

et de l'Etat était la solut ion né -
, la solution u n i q u e . C'est d a n s 
de réforme sociale accompl ie par 

e le parti républ ica in t rouvera la 
nécessaire pour r é soudre , dès cette 
ture , ce g r a n d p rob l ème . 

J e a n J A U R E S . 

Éhoses du Jour 
DEUX VOTES 

Dans sa séants d hier, lundi, la Chambre 
i(t\is deux votes. 
L'un absout le Ministre de Ja Guerre de 

'stre tr»P bienveillamment prêté à une ré
came de journal : l'autre est en faveur de la 
césaffeittiion de l'Eglise du Sacré-Cœur. 

Le premier de ces votes a été amené par les 
incidents déplorables de la course pédestre, 
dite «de l'armée», organisée par notre ct*n-
iière «Le Matin ». 

Le colonel Rousset a pu malheureusement 
affirmer" sans être démenti, que plus de soi-
nnte-dix hommes. sur les deux ou trois mille 
qui araient pris part à ce € raid », sont tombés 
plus eu moins gravement malades. 

1.3 proportion n'aurait évidemment rie» d'ex-
[ Imofdinaire - il s'agissait d un service com-
i nantie, d'un seivice d'intérêt général. Mais ce 

Vr-i pas le cas. Les soldats ont « si arche » 
I août le proiit d'une entreprise particulière et, 
j ïT.vi'nent, nt us comprenons l'embarras du gé 
aéril André devant les vitupérations du colo-
ae! Rousset. 

ie ministre de la guerre, très loyalement, 
a fait son « me., rulpa . devant la Chambre 
Mais s'il ne pouvait prévoir, il pouvait éviter. 
Pourquoi a-t-il couvert de sa haute autorité 

sic comm rciaieî Nous BOBI -omm«s 
top souvent élevé contre l'emploi de-, soldats 
tlsns les grèves, pour admettre que, par i appât 
d'un gain quelconque ou d'une vaine gloriole, 
en les fasse servir à des exploits financiers. 

t donc oern entendu, une fois pour 
Eûtes, que les s,,jdats sont au service de ieur 

Î
atrie et non pas à la dévotion capricieuse de 
uclque* partit uiiers p'cs ou moins r i 
lus ou moins influents par leur situation so-

t.ale. 
Mais, ces réserves faites, sous n'hésitons 

; is a . > n-tatfr que l'opposition a encore pris 
prétexte dinciderts où !a i-ttalité a joué son 
lôle toujours prépondérant, pour essayer de 
mettre à m J ie mini-tère tout c^teT. 

L injustice d 

nte qu 
rité'aTTôs; par l'orure1»» jUftl'r'rptif irX.fflpti-, 
le douloureux débat soulevé par ie colonei 
Rousset. 

I! taut, cependant, que cette leçon de fait ne 
soit pas perdue ; et !e rairiis pour esta serait 

••.it gue le Ministre de la Guerre ton-
i Krirtemem les officiers et e 

d.oi- le rôie que leur assigne la loi militaire. 

tout de suite, il -
1er. par un projet de loi lis-

tinct. que l 'application de la loi sera avan 
eée d 'un an el qu'elle commencera aver 
la c lasse de iî)i>r>. C'est même le seul i 
moyen -certain d 'about i r à ce r é s u l t a t ] 
Qu'on ne dise poni! que le Sénat y résis
tera pas la toi militai; e !•!!,* que 
tera pas ïal oi militaire telle que la com
mission ta propose : et c'est alors un eon.j 
flit indé te rminé , qui se prdjongi 
pour priv. r ta d tsse de 1905 du bénéfio j 
de la loi. Encore une fois, la motion d 
MM. Klotx et Sembal est. à tous égard* i 
la p lus p ruden te et la plus efficace. 

Si i.i C h a m b r e nYl.iii pas a--e? avisét ; 
pour l ' adop te r : si |a commiss ion , pat • 
a m o u r - p r o p r e d 'auteur , s 'obstinait •. 
faire prévaloir des modificat ion- de '. 
et Si elle y réussissai t ; si la loi devas JJ„YVéraodîsiientVatîteurï" 
reveni r devan t le Sénat, il faudr.nl alor* : n^,-a| ju p a v « Mais u n'écn 
à tout prix et dût-On Siéger j u s q u e , que. dans le 
août, réaliser l 'accord des deux Chars-
b res avant d 'al ler en vacances . L a i s s e r a 
loi mi l i ta i re en suspens cette année en
core sérail une fan le lourde. 

En about i ssan t -ans délais, non seule
ment la majorité républ icaine assurent 
à la F r a n c e et à la démocrat ie le béné8«i 
d 'une g i a n d c réforme. Mais elle dissi
pera, pa r un acte décisif, les calomnia 
de ceux qui pré tendent que nous n'avOBe 
déchatné la lutte contre les congrégj. 
l ions et contre les prétent ions j .o l i l iqus 
de la papau té que pout é luder les quê
tions sociales. 

LAI loi de deux ans . une première ap
plication de l'impôt su r le revenu, lit 
re t ra i t e s ouvr iè res , voilà l'oeuvre sociale 
s u r laquelle le parti républ icain s 'appuè-
ra pour aborde r avec aufbrité el ré-ou<li,> 
avec v igueur la quest ion des rapports 
de l 'Eglise et de l'Etat. 

Le deuxième vote que la Chambre a émis. 
dans tette même ,-éance cie Lundi, OSTls un 
intérêt d'un, tout autre ordre. 

Sur la proposition de M Dejeante, député so
cialiste de la Seine, et avei avis favorable de 
M. Yailé. Garde e.i-Seeau\. le projet de dés
affectation de l'Eglise du Sacré-Csrar a été pris 
en considération par joS voix contre jS, . 

Nous n'attachons pas plus d'importance 
t a ces sortes de manifestations 

. esjjrit gé-
pays Mai; ij n et happera à personne 

a< nielles, en plein 
anniversaire cie la • .semaine Sanglante », ce 
vote de la Chambre peut et doit être considéré. 
sinon comme un hommage à la Commune qui 
put nais-ance. en le sait, cur « la butte ». du 
moins comme une réparation que la Libre-
Pen = ée attendait depuis 1S73. 

C'est en 1*73, en effet, que l'Assemblée N'a-
ment expiatoire et propitiatoire à la fois, de 
la basilique de Montmartre. Il aura donc fallu 
plus de trente ans au Parlement pour revenir 
sur un vote qui était un v.'ntable défi à la rai
son et à l'histoire. 

Quand donc lva-t-elle aborder ces problè
mes J 

Les deux votes qu'elle a émis hier ne sont 
certainement point pour nous déplaire étant 
donné surtout les réserves dont le premier 
a été entouré ; mais nous voudrions bien qu'a
près ces brillants coups d'épée dans l'eau, 00 
se décidât à aborder enfin des choses moins 
transcendantes peut-être, mais plus immédia
tement pratiques... 

Notre éminent ami, M. Millerand, n'avait 
pris absolument tort en dénonçant, naguère, 
Ifis dangers et les mécomptes de l'idée fixe. 

G. SIACYK-KVAL'SY. 

COSTUME OFFICIEL 

L<vs arbres sont revêtus, à l'heure atstuetie, 
de la plus verdoyante parure. Rien d'éton
nant, eesl iêlu f. ..:i< Ij.ài d arloes qui veut Ç.a, 
et leur vêtement de feuilles se tenouvelle 
chaque année, un ne peut plus naturel le
ment. 

Le*s haïsses» H aus.s'i — pur leurs de feuilles 
d'un autre fleme — peuvent revêtir leur ha
bit offtoiel. ' lui. tes huissiers viennent d'être 

jwir M. Vallé, garde des See;iu\. à 
DMBtMr leur ct.stume dans les cérémonies 
puliliquess un costasiM dont l«>s détails furent 
fixés par un •rré té du -' Nivést sa XI. 

Heureux huissiers '. Ils peuvent eindosser, 
da rnes ce rr'"sl"»i'-id. un habit noir complet 
a la française avec un manteau de lair*» 
noirs n-venaul par devant et de la largeur 
«1̂  l'habit. En oalre, 1: • ont le droit d'avoir 
eu main nry? baguette noire. Pourqui • i Mys
tère ! t 

M'est avis que .amis ee vêtement prévu par 
- huiamnffl, d'urihna.re très graves, 

doivent avoir l'air plutôt fatal. Il est vrai 
qu'il a'ogil d'un habit pour eérémoniea publi-
ques. Et l'on n*' saura-it t •• >p. dans tes oéré-
monies publiques, s'habiller céiérnonieuse— 
ment. 

Mais, font de même, qui evit jamais cru 
que les huissiers avaient un costume officiel 
dont l'origine remonte à l'aai XI ? 

NOS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

L'INVASION MOIRE EN BELGIQUE 
Des trappistes français s'installent en ce 

moment près (.le Bouillon. Us ODÎ obtenu du 
mJniartre île l'a^ru mture i autcn-ut-on, împi-
to>-ablemeni infnfjg aux Belles, de iaire en
trer leur bétail par Bouillon et nun par Ani
ment (Civet) — et ce bétail pénètre en Belgi
que Siin> payer de dr«ts ! 

Lan tultivaicurs belg-es réclament. Que ne 
se font-ils congTtiffsinfstesi 1.- 'jtiendraient 
tout ce qu'jN veulent. 

f-ttrt03 ET-ttetfVEU.ES 
DBPOPVLATTOH 

Sii M ia-
u » de la 

tus ne sa
li 

oer a pio-
ia uataUté slle-

ie cette tiatsitté aUemsnoc -t m l'os 
•U. lolt 

bien I>I -̂ rapid 'ment que le Isas de Ja natalité 
française. 

aie revue de statistique, très sérieuse, 
issancea tegiUssss. dans 

in i". - -..o.-a! moindres en C-Jï 
qui 

M. 1-

Mai 1 » la 
in » et 
i empli 

tout bien considérer, suffi 
Chambre de manifester contre le « M 
centre le « Sacré-Coeur ». pour avoii 
la t..< as que le pays attend ? 

II y a des choses beaucoup plus graves qui 
sollicitent son attention : le service de deux 
ans. les retraites ouvrières, l'impôt sur le re
venu, e tc . . 

. LE bOYES DES EDILES 
• \"ou. tuent une petite commune du Qu-
miuune d'Arches, qui a l'hount m- d'a-

I 
là aie e. 

le père Breuïl, i imme on l'appelle dans le 
cre de quatre-vingt-trois ans. Il e-t con-
.. ipal depuis ItSO, i e qui lui lait em-

quante-qintre ans ,|,. réélection* suceesstves et 
Ue mandais iriiiiU-t i. .uipus. 

I.e p*re Breuil esl d ailleurs un terme républi
cain. Il fut de la phuiuiiae ,ift, défenseurs de 
Ourieux a i IS moi, el se rappelle avec plaisir 
ces temps difficiles. 

Malgré son s u i âge, le pète fiieuii est en
core droit et \. 

LE MARIAGE AV JAPOS 
I/>s Japonais se marient en générai de 1res 

bonne h• • 1 de elle oatlon si bien 
douée, 

nsemenl de 1900. ie dernier qui a eu lieu. 
n permis de relever, en 116.590 ma-
ci -s.', s. 

Parmi les Jeunes f/ens qui ont conclu une union 
matrimoniale, il > en a »2 qui n avaient que 1"< 
ans ; J39, 16 au, el 5.PU, 17 ans. Les jeunes ffens 
mariés a l'oge de lu ans étaient au nombre de 
17.t06. \ r,\a.. rie L'O ans. Ifi.itu; ; a l'âge de 21 ans 
JSS.ItS el a l'âge de .'_' uns. ;;ns:u. Il n'y a pas un 
seul liancé au-dessus de 22 ans. 

CHAMBRE DBS DÉPOTES 
Port'»- 30 mai. — Le séance s'ouvre à deux 

heures, sous ta présidence de M. LOCKFtOY. 

La marche de l'armée 
UNE QUESTION «U GÉNÉRAL ANDRÉ 

LK PRESIDENT annonce que le colonel 
Roussel demande a poster une question au 
ministre de la guerre sur la Marche de l'Ar
mée, organisée par le Marin et qui a donné 
lieu, comme on ie sait, à de nombreux acci
dents. 

LE MINISTRE l'accepte. 
LE COLONEL ROL'SSET monts * la tri

bune. 
— In journal a cru devoir, dit l'orateur natio-

naliste organiser une marche de l'armée; il a cru 
devoir, u.uis un Intérêt qu'on comprend, orga
niser cette épreuve; il n'y à rien a dire là-des
sus. Mais que ie gouvernement ait autorisé celle 
marche, qui ne rime a rien, c est inconcevable. 
tieUe manière de procéder ne ressemble en quoi 
que ce soit a une expérience militaire. 

Rien nava l été réglenienle. Les soldats sont 
partis dans un désordre complet, dans uns oo-
nue aboiniiiaijte. » 

Ils étaient, place de ia Concorde, entourés d'u
ne foule innombrable de lilles publiques. Celait 
répugnant I 

Oui ie ce scandale. : on a pu voir des officiers 
commander le servies, revêtus d'un insigne qus 
les règlements ne prévoient pas, brassards por
tant J- litre du Journal le Maim. 

Les officiers élaient impuissants a rétablir l'or-
L'annonce de celle marche de larmée était 

faite sur des affiches bianebes. comme les actes 
administratifs, avec des drapeaux tricotons, sui
vant l'usage te l administration de la guerre. 

Lu . . d'un journal a pris le oa-
raclére d'une affaire gouvernementaie. 

Faute de. mesures prises, quatre hommes sont 
morts ! 

PASCHAL GROUSSET. — C'est la faute dm 
officiers ! 

M. ROUSSET. — Vous trouvez que les troupes 
de la Commune valaient mieux que l'armée fiaa-

II n y avait ni règlement ni ordre. Rien ne peut 
donner une idée du spectacle odieux que la loua 

yeux. 
Les soldats avaient l'air de bêtes traquées. 
VOIX DIVERSES. — E: dans quel intérêt. 
M. MENARD. — I "s journaux guuvernsoMaV 

ni ban puissants ! 
M. ROL'SSET. — Le ministre de la guerre a 

blâmé el puni un oftleier .ie I armée de» Alpes 
me marche imprudente qui a causé mosl 

d'aomme. 
rprudence reprochée à cet officier, c'est • 

ministre qui v..iit de s'en rendre coupable. r Ï 7 t ^ T * " - — C"*»1 ta Marche h la Mort ! 
M. HOISSKT. — ce spéclacie a provoque l'Jav 

Jignafion publique. 1™* 
L'orateur termine en réclamant des expié 

cations du ministre de la guerre et en dénias, 
i démission. 

Réponse du Ministre 
Le général ANDRE monte à la tr ihuat 

pour répondre au colonel RuusseL li te fuH 
i mes : 

L'expérience d hier a eu des conséquences qus 
je regrette, et je suit le premier a me blâmer ï « -
voir aulonse cette expérience. 

ie la question m'a été soumise pour ta 
première fois, ,i s'est établi dans mou esprit uns 

lies et les courses de che
vaux... Exclamations analogie que je reconnais 

idée. J m autorisé des officiers de cavais-
rie a des expériences excessivement dures. 

Leur métier ne con-i-le pas à laire des e.xpé-riPn ''- , ta,,! J5 
- utiles. Je t -, oimui- que je me suis trom

pe dans mou analogie. 
- • plaint que les officiers se 

soient trouve, mêlés, p.ace de la Concorda, à la 
lie île la population. 

l'NK VOIX \ I. i:\TREME GAfCHE. — (Test 
S» r-'sage que se trouve la lie de la ixiputaUoti ! 

M. l -l .ii .lio\. — Pourquoi avez vous demandé 
lenli e gialuile au r"sugej 

LE GÉNÉRAL ANDRE. — Voici |fes renseigne
ments qui mon! et.- comm,mi.'iics a une heur» 
par Je gouverneur militaire de Paris : 

uii.in, ,, houiin.-s nuMueni pas rejoint 
le corps dans lequel ils étaient en subsistance 

• ital. 10 sont «lignes a l'hAnltâl du Val-
de-Grfice, 15 à l'hôpital militaire de Versailms. 
un à lin,pilai Nocher. « " — . 

'-fs " : - \'a!-de lirai e sont 
en bonne voie de guérison: sur les 15 hnnnitihWi 
a tersailles, U soiil dois un élai sérieux, 1 dam 
un état taingereux. Il v a un mort. 

Il y a '.2 hommes sur lesquels aucssi renseigne-
menis n esl pan 

I.e concours prêté par les officiers était voJoi». 
taire. 

Notre armée doit s'habituer à .les exercices d'etv 
Iratnemenl. hissent-ils pénibles. J e " ,n"iiais, quii faut déplorer les accideals 

Quant aux brassards des officiers, les officier» 
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V 
• * Jacques Rey se livre, sans \e> savoir, à 

une première opération commt-tlciale, qtn 
ne lui réussit que tout juste. 

Ce bourgeois douteux n'était autre? cpie oe-
•?> s»« nous avons déjà «n-te-ndu notiimer 
«a-vip,irx). ot ,],«,( la profession avérée tHun 
•» tenir le cabaret-auberae, où .laoquies l-.J?y 
et Mo, 

valent couelié la veille. 
— Ni.us œ devons pas H travailler >• -i 

•»>ux dons lu même ville, reprit Meneuse, ce 
•enut. dangereux. J'ai fait une affaine cette-
•*Pres-rIU<ii - repars ce sair même, mon cama-
•*** et lot»; nous ti]«n«is de notre oôté. 

Puis 

• quittant nus-sitôt. ils fun 
"°} r ciiaran'i ft l'un des bouts apposés .le li 
î"D,e. saris plus faire semblant de se cannai 

\peu de ritOBsa prit*, le personnel de tab* 
• i-s^le avsnVdernier, ce 't",' 

e--t de nos jo^g ^.xajrtnt des voyi 
' ' '.-tes. roansvont, buvant, se ca.na-n 
svec an éttMjjsirvp tatr'ait gisgiinnt ies jieii 

"•Production- iBmrdfst. 

leurs morceaux .pérorant à tue-tête, qui sur 
su*i rïégoce, qui sur ses |>eiéorin;ilii«i,s, qui 
sur ses bat Ail lies. Bien qu'il dut s'écouler qu«?i-
ques années encore, avant ia Révolution, les 
esprits commetriça.ien.t déjà ;1 se mettre en 
mouvement, :'t critirrdar, à scruter, à vouloir 
ct*uiaitre. La politique faisait invasion dans 
lu vie privée. L'indépeiwJnince de l'Amérique, 
récejninent. proclamée, tournait un peu toutes 
les têtes .11 y avait eru une émeute à Londres, 
cxiiif.re les caumoihq'iies. Le contrôleur des U-
nuriees, Necker, venait de publier son fa
meux compte-rendu. On abotisaait l'Inquisi
tion à tVaples et en Toscane. L Opéra de Pa
lis venait de brûler. Le Vésuve faisait des 
sien/nos : toutes ces questions « palpitantes », 
graves on futiles, faisaieait le sujet des con-
veisa-tions. 

Un marchand ai l i vaut de Paris annonça 
que Ltxris XVI, venait d'aboth- la torture. 

— Bravr» ! dit un eomnnjs-voyageur, et pen-
diint que le roi était en train de bien faire, 
il aurait du abolir aussi le supplice de la 
roue. Avant-hier, j 'étais à Lille ; un malheti-
}\«.ux. nommé Matthieu, qui. avait incendié 
(--ne meule de blé ,a subi ce supplice sur la 
pl.'<*e du Marché; c'était ^révoltant I 

. . A-t-i'l lonrrt(«m.p.s souffert? 
Parbleu ! pui-s<i.u'o»n lui a brisé les mem-

j j r es . dt riu'on l'a laissé là vivant... 
— Vous faites eiTeur, monsieur : je puis 

vous cffinnoi', dit une personne plaoée à 
l 'autre boni u> la table, que le patient était 
•mort avi'i'it d. ivoir les membres rompus ; 
j'en .suis rjositàvei.'Tieïit sûr. Je l'ai eu ent.ie les 
, 1 , 1 . 1 1 - . . . 

Tous les regards .-e tournèrent vers la per
so fine qui venait de panier, et elle dût s'aper-
«jryvuiir que* ses jiaroies prx«d ni paient une sen. 
*a t /« i <le ré^pugnaoïcie, car elle se hâta d'ajou-

-î J e me nomme Dubem. je «nie professeur 
il l'HOpitaJ d instruction de I.itle. et t'est en 
r-ette ciualité oue i'ai admis la cje-rtitude oue I 

- l e birtureaii avait tout d'abord étranglé e 
condamné au tourniquet, en rattachant su 
ia roue. Ce qui prouve que le.- bOUI'ISOUX si. t 
qnHquefois plus humaine que la lui. Certat! 
Vous avez raison, monsieur, ajouta t.- pralh. 
seur en s'adnsesanl su rwtnwais-voyagsB, 
mi devrait aboi r i e supplice de la roue, et,. 
dis plus, i>n devrail ab sir la peine d> mo1. 

— c'est, cata ,riposta un vieil officier n-
trailé.jioui que messieurs les assassins fm.a 
sent continuer ieiu joli ootruneroe ; les pi-
losctpbes sunt biern capables de donner «j 
pareils conseils à sa Majesté I 

— Qui ferait bien an les suivre dans sttj 
intérêt, répliqua M. Dulicin. 

— Vous vi/ulez dire dains 1 intérêt des {[-
biers de potence ! 

— Je veux dire dans liitlérêt de la gloip 
de son règne !... 

— Messieurs ! mess ieurs! Je vor, 
plie ,pas d-e politique ! s'écria l'hôtelier. .' -
dormruns pa.s de la besogne aux. V. 

Chacun obtempéra à i'invilfitioti : 
sur ce fujet délicat On but : on maniget; 
c'est ainsi que finissaient à table d'Ii.Me c-s 
sortes de conversations, et le repas se ra*. 
tinua 4a-tis '«n éobanffe de banalités et r,,. 

auxquelles l»s servantes accoa*s 
et à la langue bien pendue ripostaient g)fi. 
lardement. 

Nous n'aurions pas fait a c«tte convoi 
tion riionneur de la relater, sans le soitvr 
qui en est resté à Valencierines.û cause 
rote que joua dans le grand drame de 93^ 
médecin Dubem (PiciTc-.to.jiphi.En lS20.iÇ;t 
nommé juge-de-paix, puis envoyé, ptu 
élft lo-ur.s l.ilhu.s, à la Conveintion Nation 
où il vola la mort du roi, sans ajipel ni 
sis : et devint ensuite un des organisai 
des tribunaux révolutionnaires à Pan 
en province . 

Grâce à l'hôtelier, on parlait donc de q i* . 
lions moins dangereuses ; on discutait ni, 
t .mmapi au r J1D article de la « Gazette l«. 

loise ". du chevalier <lc l'Espinard, qui dé-
montiait bi^i ..-»s:iiililé<le diriger les Muntgol-
lii-ies efti'uiilis T les luli-wis, lorsque lout-a-
coup un Kxompt de police entradaria t» sali-'. 

Cet i-Noiiirt .'lail a. e-.ii,p;i-ii,'. d un bulllioe 
que Jacques Rey reconnu! aussitôt . 

— Tiens ! glissa-l-il ù l'oreille dt- Meneuse, 
mais sans témoigner d'aucune appréhension 
personnelle, ninii .nîèvie tle ta Grands Plaos, 
Qu'est-ce qu'il psul venir faire ici ? 

— Diable, lit Moneuse, en se levant à demi, 
avec I intention de (Ile*- le long des murail
les. 

Mais H n'aperçu! vile que des soldais gar
daient ta ports, sans cin-pici que les dames-. 
ques île I auberge étaieiii aceourua dams le 
vestibule. 

Toute fuite devenait iinpossible. fl n'y avait 
plus qu'à se rasseoir et à faire bonne oents-
iiu.iioe. 

— Dévïsagez-nioï tout ce nv»nde-là. dit 
l'Exempt au bijoutier, et voyez »i vous trou
ve/ vofeu bonime. 

— Parbleu ! Je n'irai pas loin pour cela... 
Le voilà! répondit l'orfèvre, en désignant 
Jacques. 

— Hein ! Quoi ? Qu'est-ce que vous me vou
lez ? demanda ce dernier. 

— Ile l'aptotab ! l'.l rappelle-toi que nous 
ne nous sommes jamais TUS. murmura Mo
neuse. en gratifiant son otui d'un léger coup 
de pi-ed. par dessous la Lubie. 

— MmnsieiN, dit le bijoutier à Rey, vous 
avez fait aujourd'hui, chez moi, un achat 
assez considérable. 

— Oui ; eh ! bien ? après ?... Est-ce que 
je ne vous l'ai pas payé ? 

— Ce*t selon, fit l'homme. 
— Comment, c'est selon .'.,, des louis tout 

neufs. 
— Trop neufs, même, reprit l'orfèvre.Mais 

ce n'est j»s ici le lieu de s'expbquer. Veuillez 
nous sniivre. 

Jaooues n'en revenait oas. 

U doit y avoir là une erreur, dit-il, avec 
une onlièie bonne foi. 

— S'il y en a une. nous l'éclair cirons. 
— On n'a jamais le dernier mot avec ces 

gaillards-la, lui glissa Misai usa, lequel ic-
doutail des eo:iiplieatmus. lUxler iiot»r céder, 
autan! le (aire de bonne grâce. 

- allait suivre ce conseil, lorsque la 
jeune servante, que noue avons vas mettre 
le couvert, s'avisa d'intervenir. 

— Monsaour l'Exempt, dit-elle, ils sont 
deux : celui-là esl son ami. 

El <»le désigna Meneuse. 
— Par exemple, dit ce dernier, en affec

tant de i iie ; îmu ? un gentilhomme ! 
— 1-Yii de Denise, reprit la servante, ils cau

saient de bijoux avant le souper. Si j'ai bien 
compris, c'est même le monsieur galonné, 
avec toiiit de bagne» à ses doigts, qui avait 
etiargé son ami d'aller chez l'orfèvre. Ils de. 
valant revendre à Mous ce qu'ils ont acheté. 

— En ce cas ,dit l'Exempt, avec une cer
taine déférence, inspirée par l'extérieur de 
Masseuse, monsieur va nous suivre aussi. 

— L'ami, répondit d'un ton superhe Mo
neuse, prenez garde ! Vous allez faire une 
bêtise ; M y va de votre place. 

Quelques années plus tôt, l'homme de la 
police eût peut-être hésité à mettre la main 
sui un noble, ou du moins sur l'apparence 
d'un noble ; mais, nous l'avons dit, les pri
vilèges du rang commençaient déjà à s'a
moindrir, et, d'ailleurs, il y avait là trop de 
bourgeois- pour qu'une partialité aussi fla
grante fut possible. 

— Momeieur, reprit l'exempt, il y va d'a
bord de mon devoir. Si je me tiomrie, vous 
serez, sans doute, le premier à m'excuser 
et à î-econnalfre que les ariparenoes étaient 
contre vous... Partons, je vous en prie. 

II était difficile d'y mettre plus de forme ; 
oet exempt avait du bon... Ainsi, malgré les 
progrès que nous avons faits en toutes oho-
ses. les «goûts d'aujourd'hui arrêtent tou

jours, mais Hs le fout ateut-ètre moins ffenu 
ment. 

Il fallut s'exécuter. 
Osjnms il .-tait tr«s.»ard pour déranger in 

lieutenant de police, on remit les énlaircisse-
moiits au lendemain, et nos deux camarades 
furent ptovisoirement conduits & la prison da 
Beffroi. Ce même tieffroi qui s'est elTondré 
de vieillesse, il y a quelque chose comme trois 
quarts de siècle. 

Après avoir traversé des corridors soss-
bres et humides ; après avoir remonté tout u* 
labyrinthe d escaliers en vis, dont les meur
trières démantelées et moussues servaient 
de refuge aux chouettes et aux hiboux Mo
neuse et Jacques Rey" furent poussés phMét 
qu introduits dans ur» cabanon, dont nous a* 
décrirons pas lameublement, vu que, d a n s 
tous les oas, riar l'obscurité qui y régnait il 
aurait fallu uppartnir à la laoe féline pous 
jtuzer de l'état des lieux. 

Toutefois, après deux ou trois pas feiè* 
dnns la demi-obscurité. Jacques heurta un es
cabeau et se laissa «hoir dessus, le froat 
dans les mains. 

M suivre.) 
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